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Présentation


L'événement naissance constitue un moment à très fort potentiel traumatique, propre à déborder les capacités d'élaboration psychique individuelles. Tout le groupe familial met alors en place des espaces, des processus et des rituels qui scandent, guident et s'offrent comme contenants de cette violence fantasmatique. A partir de l'étude des relevailles, temps de présentation de l'enfant nouveau-né dans l'espace religieux et social, l'auteur tisse des liens avec les pratiques actuelles du soin précoce et la clinique des premiers liens, en particulier depuis son expérience de psychologue en centre maternel.
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Préface
  Georges Bailly-Salins


Pédopsychiatre, psychothérapeute d’enfants


    


Naissance : bonheur, nouveauté, mais aussi angoisse, détresse. Après beaucoup de banalisation ou d’idéalisation, les réalités psychiques de la maternité nous apparaissent de façon plus juste, inquiétantes et difficiles souvent, parfois intolérables. Au cœur de cette période, la figure centrale de la mère qui devra, malgré ses propres soucis, répondre aux besoins de l’enfant, contenir ses angoisses et l’investir, l’humaniser.





 

Depuis toujours, et c’est le sens et l’utilité de beaucoup de rituels sociaux auxquels s’intéresse Joëlle Rochette, la mère est accompagnée, soutenue dans sa tâche par le groupe humain : le père, mais aussi et tout autant d’autres hommes et d’autres femmes, d’autres mères. Que sont devenus aujourd’hui ces rituels, ces organisations étayantes nées d’une nécessité psychique de toujours ? N’ont-elles pas disparu avec l’organisation familiale couvrant plusieurs générations ? Ne sont-elles pas compromises par les ruptures imposées par l’immigration et l’acculturation ?





 

C’est le constat que fait l’auteur au début de son ouvrage, inspiré par son expérience de psychologue en centre maternel : la clinique (malheureusement bien contemporaine) qu’elle nous décrit est une clinique de l’isolement du couple mère-bébé, où la fragilité psychique de l’un comme de l’autre émerge, dans ces moments pourtant essentiels pour l’avenir. Les divers «  psys  » qui s’impliquent dans ces prises en charge précoces seraient-ils les substituts de ces organisations sociales défaillantes ? On peut le penser avec Joëlle Rochette, d’autant plus que son analyse de ces mécanismes sociaux d’étayage nous convainc : leur référence aux mythes, leur organisation en rites culturels, leur appui sur plusieurs générations, la nécessité de leur continuité font apparaître la tâche des soignants comme essentielle mais forcément partielle. D’où l’importance qu’ils sachent susciter l’invention de lieux «  psychosociaux  » aidants et étayants : l’exemple que développe Joëlle Rochette du «  groupe mère-bébé  » du centre maternel, où s’unissent l’observation empathique et attentive du psychologue et la liberté d’échange et de liens des mères entre elles me semble un modèle.





 

Au-delà de ce thème du soutien groupal de la psyché maternelle, Joëlle Rochette aborde, de façon très originale, ce qu’elle appelle «  la présentation au Temple  ». Sa formulation vient de la référence à l’iconographie des peintres anciens, c’est le moment où l’enfant est amené à d’autres, dévisagé et reconnu par des représentants du groupe social ou religieux. Elle a eu l’intuition de l’importance de ce moment où s’exprime la dynamique délicate mais nécessaire de la position parentale : investir l’enfant, mais le laisser investir à son tour d’autres objets. (Cette Vierge qui tend les bras vers l’Enfant porté par un prêtre vient-elle de le donner, ou veut-elle le reprendre ?)





 

Il est probable en effet que, de la même façon que le groupe externe réel «  donne corps  » à des imagos du groupe interne maternel et en apaise l’effet, laisser l’enfant investir d’autres personnes, accepter de s’en dessaisir un temps pour ce commerce, lui donne la possibilité de commencer à tisser une réalité psychique nouvelle, la sienne.





     
	 


    Rituels et mise au monde psychique



Introduction
     
    
	«  Rien de ce qui touche au maintien et à la transmission de la vie n’est indemne du sacré.  »
C. Parot, L’inconscient et le sacré, Paris, puf, 2002.






Des naissances rituellement assistées aux nouvelles présentations au Temple...

  


Pourquoi appeler la dimension sacrée ou mythique pour un livre qui, somme toute, se veut d’abord le témoignage d’une expérience ?






Dans un foyer maternel[1]
 : banale naissance ou sacrée naissance ?
 [1]   Les centres maternels sont des établissements départementaux...
suite



  
Engagée de longue date dans la périnatalité et particulièrement comme psychologue dans un foyer maternel, j’ai été marquée par une étonnante banalisation de la naissance dans ces collectivités hébergeant des femmes en difficulté sociale et psychologique avec leur bébé. Ici rien de plus commun que d’être enceinte, d’accoucher, de donner des soins à un nourrisson. Je vous invite à pénétrer dans ce foyer.





 



	A J5 Doris revient de la maternité avec son bébé Paco. Comme espace personnel, elle dispose d’une petite chambre avec une baignoire pour le bébé. Les repas se prennent en commun. Dès demain, son bébé pourra aller à la halte-garderie du foyer. Une puéricultrice est allée la chercher à la maternité, elle aide à l’installation dans la chambre. Le lit du bébé dans un coin de la pièce est déjà prêt ; il faudra aller chercher le lait et les couches chez l’infirmière ; la porte se referme. Doris, assise au bord du lit, écoute les bruits du couloir et l’autre mère à travers la cloison. Un nouveau-né pleure, un «  grand  » trotte dans le couloir et cogne avec ses jouets. Doris est désorientée : comment vivre ici seule ? (Non ! à deux maintenant, avec ce petit être étrange et intime.) Elle mesure sa solitude, la crainte de ne pas y arriver. Elle voudrait fuir mais où aller ?







 
Les histoires de Doris, de Rosy ou d’Aïcha constitueront la trame vivante de l’ouvrage, autour de leur vécu subjectif de la maternité. Qui sont-elles ? Jamais réductibles aux vignettes cliniques, ces mères et ces bébés témoignent d’une expérience particulièrement douloureuse : vivre seules la mise au monde et la venue au monde, sans le soutien d’un conjoint, à l’écart de leur groupe d’appartenance. Qu’elles aient connu l’exil ou des carences de soin dans leur enfance, elles sont, chacune à leur manière, des voyageuses sans bagage dans l’aventure de la maternité.





 
Pourtant, dans un moment de grande fragilité, la mère et le bébé ont besoin d’un nid, d’une enveloppe culturelle et groupale. Comme nous le développerons, «  ce n’est jamais une mère seule qui accouche  », la mise au monde est une affaire de famille, de communauté, de tradition dans le moment de l’accouchement et après dans la naissance psychique et le devenir mère. D’une culture à l’autre, on retrouve l’équivalent rituel d’un «  soin social  ». La mère et le bébé sont d’abord traités «  aux petits soins  » avant le temps des relevailles, «  retour de couche social  » qui est aussi le moment de présentation du bébé au socius ; un temps qui con-sacre. La mise au monde est toujours «  rituellement assistée  » par le groupe autour de la nouvelle accouchée.





 
Alors que l’événement de la naissance qualifié trop génériquement «  d’heureux événement  » représente sans doute pour chaque femme une étape mutative singulière, le caractère initiatique d’une telle expérience en foyer maternel particulièrement semble perdu, dilué dans un vécu d’indifférenciation qui en gomme les étapes individuelles.





 
À l’isolement des femmes par rapport à leur contexte familial, vient se surajouter une proposition paradoxale de l’institution : vivre seule mais collectivement l’attente, l’arrivée et la première rencontre avec le bébé. Ces institutions ont pourtant évolué et progressé dans l’accueil : des liens se nouent entre résidentes, entre professionnels et accueillis. Mais les équipes peinent à penser les effets du groupe de vie, du partage souvent chaotique et conflictuel des repas, des loisirs, de certains moments de maternage entre des femmes qui souffrent toutes des fragilités de ce qu’on pourrait appeler «  leur groupe interne  ». Solitude groupale, où le fait d’être en nombre ne constitue pas, en soi, un antidote à la solitude psychique…





 
Pour ces mères isolées, rejetées, exilées, c’est l’environnement institutionnel qui se trouve, par la force des choses, à la place de l’environnement naturel manquant. Elles sont à ce moment crucial de leur histoire en situation de grande vulnérabilité.





 
Dans leur parcours, lorsque l’enfant paraît… le cercle de famille, l’enveloppe du culturel fait défaut : pas d’applaudissement mais des silences, des reproches ou des rejets qui entrent en résonance avec les défaillances parentales ayant marqué leur histoire infantile et avec la fragilité de leurs assises identitaires.





 
Deux paramètres rendaient pour moi urgente une réflexion sur les dispositifs groupaux nécessaire à «  la mise au monde  » du bébé : d’une part l’absence du groupe d’appartenance – et ceci par défection ou abandon du géniteur de l’enfant, par l’éloignement géographique de la culture d’origine, par des phénomènes de déculturation ou encore par le rejet familial – et d’autre part l’inadéquation de la réponse institutionnelle.







L’observation, pour «  écouter  » le bébé-dans-ses-liens

  
 Sensibilisée à la méthode de l’observation psychanalytique du bébé selon Esther Bick, approche facilitée par une expérience psychanalytique personnelle, j’étais convaincue de la nécessité, en particulier pour ces femmes vulnérables, de la rencontre dans la période très proche de la naissance, de dispositifs de soin où s’exercerait à leur égard (mère et bébé) une fonction d’attention. Voici un extrait d’observation (voir aussi p. 86) :





 



	Dans un groupe mères-bébés, Doris et Paco (J40). Doris arrive la première avec Paco. Elle l’a enveloppé dans un de ses pulls, la face du bébé est contre son épaule. Elle le retourne prestement. Paco est un bébé joufflu, je croise son regard qui balaye la pièce[2]…







 
Dans ce dispositif, la sensibilité et la rigueur de la méthode permettent d’être au plus près du vécu émotionnel complexe et archaïque de la périnatalité, de favoriser l’accueil du nouveau-né et de marquer le passage à la parentalité. L’attention des soignants est activée et démultipliée, tendant une «  toile de fond  » où viennent s’inscrire des éléments bruts en attente de sens.





 
L’expérience singulière de l’accouchement, de la naissance psychique du bébé, l’instauration des premiers liens trouvent ainsi un contenant ritualisé où se déployer.





 
La création de petits groupes de «  présentation de bébés  » au temps psychique des relevailles, la proposition d’un baby-club fonctionnant aussi sur des modalités de l’observation attentive, des thérapies mère-bébé – nombre des éléments cliniques illustrant cet ouvrage en sont issus – étaient en quelque sorte un réquisitoire à la reconnaissance du caractère «  sacré  » de la naissance dans cette institution, questions qui concernent chacun de nous, à la frontière entre le biologique et le philosophique.
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